

		

			[image: 1.png]

		


	

		

			

				[image: ]

			


		


		

		


	

		

			Retrouvez tous nos titres de la collection 


			Crimes et châtiments sur 


			www.lespresseslitteraires.com


			Site de l’auteur :


			www.gerardmuller.com


			ISBN : 979-10-310-1626-9


			© Gérard Muller – Les Presses Littéraires, 2025


		


	

		

			gérard muller


			Crypto-crimes 


			dans la salle de gym


			éditions les presses littéraires


			 


		


	

		

			À Christine et Marjorie,


			Les coaches d’Escal’Form


			Qui m’ont inspiré et autorisé à utiliser leur nom


		


	

		

			Le sport est un voyage à l’intérieur de soi.


			Gary Mack


		


	

		

		


	

		

			Chapitre 1


			Christine regarde son agenda du matin. Elle a un nouvel élève, Antoine, qui devrait arriver d’ici un quart d’heure. En l’attendant, elle observe la dizaine de personnes en train de suer sur les agrès de la salle de musculation où elle officie en tant que coach sportif. Ce sont essentiellement des retraités qui viennent s’entraîner afin de vieillir dans de meilleures conditions. Elle les connaît par leur prénom et les tutoie presque tous, aussi fait-elle le tour de la pièce pour les saluer individuellement, tout en corrigeant une position ici ou en expliquant le but de l’exercice là.


			À l’extérieur, il pleut à verse en ce jour de fin mars. Un temps à ne pas mettre un cycliste dehors, tant le vent d’ouest souffle fort. Un vent glacial qui s’introduit sous les vêtements les plus étanches et qui transforme chaque visage en un portrait du peintre Breughel au milieu d’un paysage hivernal.


			Encore quelques minutes avant son cours. Elle en profite pour s’échauffer sur son poste favori : une sorte de potence du haut de laquelle pendent deux sandows qu’il faut tirer vers le bas afin de faire travailler les muscles dorsaux ainsi que les bras.


			Au bout de quelques mouvements, elle s’aperçoit qu’un homme attend près du comptoir d’accueil. Un individu assez grand qui possède de dos une belle carrure. C’est son client à n’en pas douter.


			Elle se dirige alors vers lui et découvre un visage avenant sous une chevelure savamment ondulée. Il lui fait tout de suite penser à James Dean : même air désabusé, mêmes lèvres pulpeuses, même regard légèrement hautain et arrogant. Un acteur qu’admirait sa mère au point qu’elle connaît la plupart de ses films pour les avoir visionnés plusieurs fois en sa compagnie lorsqu’elle était adolescente.


			– Bonjour. Antoine, je présume, moi c’est Christine ! s’exclame la coach en lui tendant la main, tout en repérant des vêtements de sport du dernier cri : jogging tombant parfaitement, polo noir collant, serre-tête en coton blanc et une paire de baskets qui n’a pas dû parcourir plus d’un kilomètre.


			– Vous présumez bien, répond-il d’une voix à la fois chaude et éraillée, à l’instar d’un fumeur invétéré.


			Elle se dirige ainsi derrière le comptoir afin de sortir la fiche de son nouvel élève hors de la boîte où elles sont toutes rangées.


			– Antoine comment ?


			– Blanchet. Antoine Blanchet pour vous servir, réplique-t-il avec un léger accent étranger qui respire le sud de l’Europe.


			– Ah, voilà votre dossier… Bon, je vois que tout est en ordre, nous allons donc pouvoir commencer.


			Elle revient à côté de l’individu après avoir saisi une autre fiche et un stylo-bille, avant de le questionner :


			– Alors, Antoine, en arrivant ici, quel est votre but ? Que désirez-vous travailler, ou souhaiteriez-vous simplement des actions de fond ?


			– Je viens séduire la belle et grande blonde que j’ai devant moi ! réplique-t-il avec un sourire narquois et toujours ses intonations chantantes.


			Christine ne sait pas si l’homme plaisante ou s’il est sérieux. Aussi est-il important de mettre tout de suite de la distance avec ce bellâtre, si elle veut que son cours soit efficace.


			– Pas de ça ici, Antoine ! Je suis votre coach et vous êtes mon élève, un point c’est tout. Cela se limite là et se limitera là dans le futur.


			– Je plaisantais Christine, j’ai essayé d’introduire un peu d’humour entre nous, afin de briser la glace ! Je ne recommencerai plus, je vous le jure.


			Il a prononcé ces paroles avec un tel charme que la trentenaire a eu l’impression de revoir une scène de La Fureur de vivre dans laquelle Nathalie Wood se tient collée à James Dean.


			Elle se ressaisit alors pour revenir à la réalité :


			– Vous ne m’avez pas répondu : quel est votre but, Antoine ?


			– Voyez-vous, je suis pilote de rallye et, comme tous mes homologues, je souffre du dos du fait de ma position assise prolongée et des soubresauts de la voiture. Je souhaiterais donc profiter du temps libre entre deux courses pour bien muscler mes lombaires et apprendre des exercices d’assouplissement que je pourrais répéter même chez moi.


			Christine acquiesce en hochant la tête, tandis qu’une nouvelle image se superpose à sa vision : James Dean qui, au volant de sa Chevrolet, fonce vers la falaise de laquelle il va plonger dans l’Océan Pacifique.


			– Mais, à voir votre carrure, vous devez déjà pratiquer pas mal de sport, non ? lance-t-elle après avoir chassé cette scène de sa mémoire visuelle.


			– En effet : du tennis, du vélo et du squash. Mais, à chaque fois, mes douleurs lombaires reviennent dès que mes muscles refroidissent. Alors, j’ai rencontré un kiné qui m’a indiqué des exercices, mais il m’a aussi fortement suggéré d’intégrer une salle de musculation afin de renforcer tout cela.


			Quelque chose cloche ! songe la coach. Ce n’est pas avec les sports énoncés qu’il a pu développer des épaules et des bras aussi vigoureux ! Il a dû certainement soulever de la fonte, comme on dit. Peut-être même chez lui, auquel cas il a peut-être pris de mauvais gestes, ce qui pourrait également expliquer son mal chronique au bas du dos.


			Mais Christine décide de laisser ses interrogations en suspens. Place à la présentation du programme. Un programme qu’elle connaît bien, vu que le dos est la maladie du siècle. Et le travail devant des écrans n’a rien arrangé, au contraire.


			– Bon, nous allons commencer par cet exercice que je vais vous montrer.


			Elle s’allonge sur un banc sur lequel elle a étendu au préalable une serviette de bain, de façon que sa tête repose en son extrémité, saisit un poids de cinq kilos à l’aide de ses deux mains, avant d’entraîner cette masse derrière son crâne en laissant ses bras tendus, puis de la replacer au-dessus d’elle.


			– Vous voyez, cela étire tout le dos ainsi que les épaules. L’exercice consiste à faire quatre fois quinze mouvements. Allez-y, montrez-moi.


			L’homme prend la même position que celle indiquée, dispose ses mains sur l’haltère de façon qu’elles se chevauchent et imite les gestes de sa coach.


			– C’est bien, mais essayez de partir plus loin derrière votre nuque. Il faut que vos muscles tirent.


			– Je fais le maximum, je vous jure !


			– Eh bien, vous êtes sacrément rouillé ! Ce sera donc un excellent exercice ! Bon, passons à un autre agrès.


			Le second poste se présente comme une machine de torture où tout le bas de la personne est penché à trente degrés, les pieds tenus par deux boudins en similicuir, le bas du bassin posé sur une planche recouverte du même tissu, et le haut du corps libre. L’exercice consiste ainsi à se courber en avant le plus bas possible et se relever en tirant sur les muscles du dos dans une action aussi lente que l’on peut.


			Après une démonstration effectuée par Christine, Antoine se place pour répéter les mouvements de sa coach.


			– C’est bien, mais attention à ne pas trop relever la tête lorsqu’elle est en haut… Oui, c’est parfait maintenant… Là, c’est pareil, quatre séances de quinze montées-descentes.


			Le couple va alors s’exercer sur une dizaine d’agrès différents, tous spécialisés pour le dos, la taille et l’arrière des cuisses. À la fin, l’instructrice donne une feuille de papier à son élève sur laquelle les dix postes sont surlignés au Stabilo : cinq minutes de chaque appareil : le rameur ; le pull-over ; le tirage horizontal ; l’oiseau machine ; la chaise à lombaires ; l’élévation latérale penchée ; l’ischio-machine ; le gainage planche ; les inflexions haltère 185 ; les inflexions bâton.


			– Voilà, vous n’avez qu’à observer ce programme pendant deux mois, à raison d’au moins deux séances par semaine… Au-delà, nous referons le point et déciderons d’un autre projet. OK ?


			– OK, c’est clair comme de l’eau de roche !


			– Alors, allez-y, commencez la session, je vous surveillerai du coin de l’œil, car j’ai un autre cours.


			– Merci et à tout à l’heure.


			Christine s’en va rejoindre une femme d’un certain âge qui souhaite renforcer sa musculature après une opération du genou. Régulièrement, elle jette un œil sur le dénommé Antoine qui s’applique à bien suivre le programme proposé. Il le fait avec sérieux sans que la coach ait besoin d’intervenir.


			Le temps passe, et seules trois personnes restent dans la salle. À sa grande surprise, Christine ne voit plus Antoine. Elle songe qu’il a dû partir sans lui dire au revoir, ce qui la surprend beaucoup. Aurait-elle eu affaire à un grossier individu ? Elle s’en étonne, car il lui avait paru poli et attentionné.


			À présent, elle est toute seule et elle va devoir fermer à midi pile. Un coup d’œil circulaire sur la pièce lui montre que tout est bien rangé et que rien ne traîne. Une dernière inspection s’impose : contrôler les vestiaires hommes et femmes pour s’assurer que personne ne reste bloqué à l’intérieur.


			Rien dans le vestiaire féminin. Maintenant celui des hommes. En pénétrant dans celui-ci, elle a toujours l’appréhension de tomber sur un mâle complètement nu, ce qui lui est arrivé une fois, sans conséquence heureusement.


			À peine est-elle entrée qu’elle aperçoit une flaque rouge sur le carrelage. Un liquide visqueux qui semble couler depuis une douche. Un uppercut frappe alors son estomac, mais il lui faut ouvrir la porte, ce qu’elle fait d’une main tremblante.


			Un corps dénudé est positionné de travers, les bras pendants, et la tête penche sur le côté. Antoine ! Aucun doute. Antoine dont le crâne est à moitié défoncé au point que des morceaux de cervelle sont éparpillés sur les murs, et d’où s’échappent encore des filets de sang.


			Elle reste ainsi figée sur place lorsqu’un premier spasme la submerge et elle vomit les vestiges de son petit-déjeuner sur les pieds du cadavre. Une seconde contraction éclabousse le pénis de l’homme et la bile du troisième s’empare d’un fragment de matière cérébrale pour le faire couler en dehors de la douche, accompagné par du sang encore liquide, comme un fétu emporté par le courant d’un ruisseau.


			N’y tenant plus, Christine s’échappe des vestiaires en tremblant de tout son corps, déposant un peu de sang sous chacun de ses pas. Arrivée au comptoir, elle saisit son téléphone portable, compose le 17 et annonce :


			– Allo, la gendarmerie… Un cadavre… Un cadavre dans la salle de sport d’Escalquens… Venez vite, je vous en supplie. 


		


	

		

			Chapitre 2


			La majore Jacqueline Prévost, accompagnée du maréchal des logis-chef André Gallois, a été missionnée pour se rendre à la salle de musculation d’Escalquens. Deux collègues que tout oppose, mais qui fonctionnent très bien en binôme.


			Elle ressemble à Audrey Toutou, avec sa chevelure courte un peu en vrac, son sourire faussement espiègle agrémenté de deux fossettes et ses yeux rieurs, quand son adjoint est un immense escogriffe, dont le ventre proéminent trahit un grand amateur de bières et dont le visage fermé reste impassible en toute circonstance.


			Ils ont donc tout de suite emprunté un véhicule de service et les cinq kilomètres, qui séparent la Brigade territoriale autonome de Saint-Orens-de-Gameville et le lieu du crime, sont avalés en sept minutes par la 2008 bleu foncé.


			Arrivée devant l’Espace du Berjean, le bâtiment qui regroupe l’ensemble des salles de gymnastique de la commune, elle gare la voiture sur le petit parking, et les deux occupants s’extraient de l’automobile. Ils se protègent de la pluie en relevant le col de leur blouson et en ajustant leur calot sur leur crâne.


			Ils déboulent ainsi dans l’édifice où ils sont attendus par une jolie trentenaire blonde, moulée dans un ensemble noir qui ne cache rien de ses formes. Mais son visage est aussi pâle que ses cheveux sont clairs et ses traits sont ravagés par des rictus d’effroi qui ont généré des cernes sous ses yeux.


			– Bonjour, Madame, c’est vous qui avez prévenu la gendarmerie ? s’enquiert la majore sur un ton qu’elle espère le plus bienveillant possible.


			– Oui… C’est moi… Oh, c’est affreux… Affreux, répond-elle sur le point de pleurer et le regard brillant.


			– Pourriez-vous nous conduire sur le lieu de l’accident ?


			– Ce n’est pas un accident… C’est… un crime ! Un horrible crime !


			– Nous verrons bien. Alors, allons-y, nous vous suivons.


			Mené par la coach sportive, le trio emprunte un couloir bordé par des salles de gymnastique, avant de descendre les vingt-deux marches d’un escalier, puis se positionner devant une porte fermée sur leur droite.


			– C’est là, la salle de musculation… Attendez, je vais l’ouvrir avec mon badge… Voilà, c’est fait.


			Les deux sous-officiers découvrent ainsi une grande pièce remplie d’agrès, de trois vélos d’appartement, d’autant de steppers et de rameurs. Rien que des instruments de torture pour le maréchal des logis-chef qui n’est pas du tout sportif et dont l’embonpoint le prouve, contrairement à sa patronne adepte de vélotourisme et de ski de randonnée.


			– C’est une belle salle que vous avez là ! ne peut pas s’empêcher de lancer la majore qui se verrait bien devenir membre de cette association, avant d’ajouter : où a eu lieu l’accident ?


			Sans prononcer la moindre parole, car elle en est presque incapable, Christine indique d’un geste timide la porte des vestiaires hommes sur la droite.


			– Alors, allons-y !


			– Je peux pas… Je peux pas revoir cette scène ! répond la coach dont le visage n’a pas repris la plus infime couleur et dont les mains tremblent encore.


			Sans l’attendre, le duo de gendarmes ouvre le battant, accueilli par une immense flaque de sang coagulé qui s’est répandue sur la moitié de la surface carrelée. Sur leur droite, une des trois portes des douches est béante, quand les deux autres sont fermées.


			– Allez chercher un tapis de sol, maréchal des logis-chef, on ne va pas polluer la scène avec nos chaussures.


			– Oui, cheffe, répond l’interpellé qui retourne dans la salle.


			Pendant ce temps, Jacqueline Prévost tente de regarder l’intérieur de la cabine en évitant de marcher sur la mare dont le rouge vire peu à peu vers le noir, mais elle n’y parvient pas. Heureusement, son adjoint débarque avec un matelas en caoutchouc qu’il installe sur le sol, de façon à permettre aux gendarmes de se positionner en face de l’entrée de la douche sans maculer leurs chaussures.


			L’horreur du spectacle leur éclate à la figure : un homme athlétique est posté en travers de la cabine en défiant les lois de la gravité. Sa tête, couverte d’une sorte de bouillie rosâtre, pend sur le côté. Un crâne dont il manque une partie et qui est largement ouvert pour laisser apparaître des fragments de matière cérébrale.


			Les murs sont parsemés de morceaux de cervelle, au vu de leur couleur rosée, et le sol, moucheté d’un mélange de sang et de souillure dégage une odeur pestilentielle. Une souillure qui, curieusement, s’est également posée sur son pénis, comme si une feuille de vigne morte avait été placée là à la va-vite par un meurtrier pudique.


			Sur un coin du bac, qui est fendu, trône un poids cylindrique. Un poids qui sert à charger les haltères. Un poids de trente kilogrammes tel qu’indiqué sur sa face visible.


			– Bon, c’est un assassinat à l’évidence, et on a même l’arme du crime ici ! annonce la majore en montrant la masse en fonte.


			La gendarme ne semble pas affectée par le spectacle qui leur est offert, tandis que les traits de son collègue attestent qu’il supporte difficilement la scène malgré sa volonté de le cacher.


			– On en a assez vu ! J’appelle la Scientifique et nous, nous allons interroger la coach en tant que dernier témoin. En attendant, vous posez une rubalise à l’entrée des vestiaires.


			– OK, répond le maréchal des logis-chef, heureux de quitter le lieu du meurtre.


			Une fois que les deux opérations ont été effectuées, le duo rejoint Christine qui s’est assise derrière son comptoir, les yeux dans le vague et les traits toujours aussi tirés.


			– Madame, je suis désolée, mais nous allons devoir vous interroger tout de suite et avant que la Police Scientifique ne vienne examiner la scène de crime ! lance la majore qui se place de l’autre côté du tablier en bois.


			– Je vais essayer de vous répondre… Allez-y ! réagit l’instructrice qui semble revenir peu à peu à la réalité avec un timide rosissement de ses joues… Que voulez-vous savoir ?


			– Nous souhaiterions consulter la fiche de la victime, puisque vous devez en avoir une. Pendant que nous l’examinons, pourriez-vous inscrire sur un bout de papier les noms de tous ceux qui sont venus ce matin faire de la musculation ?


			Christine a besoin de quelques secondes pour interpréter les paroles de sa vis-à-vis, avant de se tourner vers la boîte en fer d’où elle ressort une feuille qu’elle a dénichée à la lettre B.


			– Voilà sa fiche d’entrée. Si vous le souhaitez, examinez-la pendant que j’essaye de me rappeler qui était là ce matin.


			Les deux gendarmes se penchent sur le dossier en question qui contient une copie de la carte d’identité, un certificat d’aptitude à la musculation, une adresse postale, une adresse électronique et un numéro de portable.


			– Qu’en pensez-vous, maréchal des logis-chef ? s’enquiert la sous-officière.


			– Je ne sais pas ! Quelque chose me dit que c’est du faux !


			– Moi aussi. On va bien voir.


			Elle saisit son smartphone, se place à l’écart du comptoir et compose le numéro indiqué qui lui répond : Il n’y a pas d’abonné au numéro demandé. Sans attendre, elle téléphone à la BTA et tombe sur le planton de service :


			– Adjudant, ici la majore Prévost, pourriez-vous vérifier une carte d’identité… Patientez, je vous donne le numéro.


			La réponse arrive dans la minute qui suit :


			– Majore, ce numéro n’existe pas ! Inconnu dans nos fichiers !


			– Pourriez-vous aussi confirmer cette adresse : 23, rue de Pamiers, à Saint-Orens-de-Gameville


			– Cheffe, il n’y a pas de rue de Pamiers à Saint-O ! réplique le gendarme, sûr de lui.


			– Et un médecin au nom de Gilibert. Rémy Gilibert, au centre médical ?


			– Attendez, je regarde… Voilà… C’est là… Pas de médecin avec ce nom ! Désolé !


			– Merci, Adjudant, je ne vous embête pas plus, et ne soyez pas désolé, vous n’y êtes pour rien !


			Jacqueline Prévost retourne dès lors vers le comptoir pour se tourner vers la coach qui s’applique à faire son devoir d’écriture en fronçant les sourcils et tirant un bout de langue :


			– Qui a rempli le dossier d’Antoine Blanchet ?


			– Pourquoi me demandez-vous ça ?


			– C’est moi qui pose les questions ! s’exclame la gendarme sur un ton qui ne souffre aucune contradiction.


			– Donnez-moi la fiche, je vais voir… Je reconnais l’écriture : c’est le président de l’association, Hervé Grayel. Pourquoi ?


			– Parce que tous les renseignements sont faux ! Vous avez eu affaire à un imposteur. Pourriez-vous alors téléphoner à votre président pour l’avertir et lui demander de venir au plus tôt ?


			– Oui, murmure-t-elle dans un borborygme qui s’éteint sur ses lèvres.


			L’information plonge Christine dans une nouvelle angoisse : a-t-elle coaché un homme dangereux ? Aurait-elle pu être aussi une victime, si elle avait surpris l’assassin en pleine action ? Deux questions existentielles qui se superposent au souvenir de la scène de crime, en s’imaginant elle-même étendue dans la douche, le crâne fracassé par une masse de trente kilogrammes, allongée dans un bain de sang !


			Sur ses entrefaites, un homme svelte aux traits tirés, un peu essoufflé, débarque dans la salle. Il se dirige tout de suite vers la majore pour lancer :


			– Bonjour Madame, je suis le maire d’Escalquens et votre patron, le capitaine Olivier Droitié, vient de m’avertir du drame ! Que s’est-il passé exactement ?


			– Bonjour, Monsieur le Maire. Le mieux est que l’on vous montre la scène de crime, mais je vous préviens, c’est pas beau à voir ! Maréchal des logis-chef, pouvez-vous libérer un petit passage dans les rubalises ?


			– Tout de suite, cheffe.


			Les deux gendarmes accompagnent l’édile vers le vestiaire. Là, André Gallois, qui n’a aucune envie de pénétrer seul à l’intérieur, soulève un des rubans jaune et noir de façon à dégager l’accès aux deux autres, tout en restant scotché ainsi en attendant leur retour.


			– Vous voyez, le spectacle parle de lui-même. La masse, que vous apercevez là et qui pèse trente kilos, est tombée du plafond sur le crâne de ce pauvre homme qui, vraisemblablement, devait être penché, ce qui a décuplé la vitesse de cette arme improvisée. Regardez au plafond, il y a un jeu de ficelles qui prouve que le poids y était attaché et qu’il a été libéré je ne sais pas comment, mais la police scientifique pourra certainement le déterminer.


			Le maire, dont le visage a emprunté la couleur des carreaux fixés au mur, et qui se retient de vomir, acquiesce en hochant de la tête. Au prix d’un effort conséquent, il arrive à détacher son regard de la scène de crime pour demander :


			– Connaît-on l’identité de la victime ?


			– Il s’est inscrit sous le nom d’Antoine Blanchet, mais tous les papiers qu’il a fournis pour remplir sa fiche sont faux ! Carte d’identité comprise ! Il prétend habiter Saint-Orens-de-Gameville, mais l’adresse indiquée ne correspond à aucune rue ! En plus, il a été assassiné à la fin de son premier cours de musculation !


			L’édile, qui se remet lentement de ses émotions, répond alors :


			– C’est quand même bizarre, vous l’avouerez ! Un homme débarque ici sous un faux nom pour se faire massacrer à la suite de sa première séance ! Et personne n’a rien vu ni entendu !


			– Je ne vous le fais pas dire ! Et tout porte à croire, vu l’installation au plafond, que c’était prémédité ! Il se serait jeté ainsi dans la gueule du loup, car un suicide est totalement improbable !


			– Quels sont les moyens pour savoir qui il est ? demande-t-il en s’éloignant instinctivement de la douche en question, pas mécontent de placer un peu de distance entre lui et le cadavre.


			– La Scientifique va débarquer d’une minute à l’autre et ils vont mettre le paquet, je vous le promets. On va le découvrir très vite, grâce aux empreintes digitales et à l’analyse ADN, s’il est connu de nos fichiers… Dès que je rentre à la gendarmerie, je vais actionner aussi notre nouveau système de reconnaissance faciale.


			– Pensez-vous qu’il puisse être étranger ?


			– La dénommée Christine Rivals, qui l’a coaché ce matin, prétend que peut-être. Elle a cru déceler un accent étranger.


			Le duo sort enfin des vestiaires hommes en passant les rubalises que le maréchal des logis-chef s’empresse de remettre en place. Le maire, dont les soucis peuvent se lire sur un visage qui s’est encore creusé un peu plus, lâche :


			– Je suppose que nous allons devoir fermer le gymnase jusqu’à nouvel ordre !


			– J’en ai bien peur ! Au moins deux jours pleins, afin que nous puissions effectuer tous les relevés possibles. Je vous avertirai directement lorsque nous vous donnerons l’autorisation de la réouverture.


			Au même moment, un groupe de trois personnes débarque dans la salle.


			– Et voilà, la Scientifique ! annonce la majore, heureuse de laisser la place aux spécialistes dont elle attend beaucoup ! 
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